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wera/  des  cinq  grandes  fermes 
vmes  : di£}  : Que  H il  teneur 
difeours  de  la  raifon,&:  la  voix  diftin- 
£tc  pour  le  proférer  5 reluifans  en  Hiom- 
me  comme  marques  infîgncs  de  l'ima- 
ge de  Dieu  emprainte  en  fon  ame  ; il  ne 
lesaiamais  embellies  de  chofe  plus  ri- 
che j ny  qui  plus  illuftre  la  vie  ciuile  à la- 
quelle il  eft  né  5 qu’en  inu entant  IV (âge 
des  lettres  : par  ce  que  la  tranfpofition 
du  petit  nombre  de  ces  petites  notes 
imitant  la  parole  auec  plus  d’efficace 
quelle  n’a  d’ellemefme,  la  prefente  à 
l'œil  ;>  qui  la  porte  à l’elprit  5 non  feu  11  e- 
ment  en  vn  poindl  de  temps  5 ainfi  que 
leionpaffeen  vn  moment  $ mais  dVne 
forme  fixe  & permanente  > qui  la  rend 
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d’immortelle  duree.  Ce  que  la  fréquen- 
ce nous  faiéi  auiourd’huy  aulîîpeu  ob- 
feruer , quelinftinâ:  naturel  des  peuples 
lauuages  du  nouueau  monde  en  a rendu 


trefiample  tefmoignage  : veu  qu’ils  ont 
admiré  noz  autres  artifices  comme 


d’hommes  plus  fubtils  qu’ils  neftoientj 
mais  efleuans  ftui-cy  outre  l’humanité  .> 
ils  l’ont  vénéré  comme  celefte  ^ & tenu 
prefque  pour  Dieux  defeenduz  en  terre 
ceux  qu’ils  penfoient  nepouuoir  autre- 
ment que  par  vn  efprit  infus  aux  chara- 
âeres  fentr’entendre  abfens  l’vn  de  l’au- 
tre. Tellement  que  celle  perfuafion  ab- 
baifiant  leur  courage  j comme  il  eft  na- 
turel qu’il  plye  toufiours  foubz lopiniô 
de  la  diuinité^lcs  a diipolez,  plus  que 
nulle  autre  aftuce  jàfubirleiougimpo- 
fé  fur  eux . Et  de  vérité  c’eft  chofe  tref- 
ardüe  à imaginer  en  ceux  qui  l’ignorent, 
qu’eftant  le  fon  du  tout  imperceptible, 
finon  par  l’oiiye, quand  il  eft  produit  & 
tant  qu’il  peulteftrè  porté  parmy  lair, 
tellement  que  le  tonnerre  mefme  a fon 
bruit  limité  de  temps  & de  lieu  : toutef- 
ois l’induftrie  des  hommes  furmontant 
la  nature  puilfe  paindre  la  voix  qui  eft 
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inuifible  , 6c  par  ce  moyen  Tenclorre  en 
effed;  dedans  vn  papier , pour  y retentir 
à iamais , 6c  par  toute  la  terre , où  lefcri- 
turc  peulteftre  portée.  Auïïi  ce  bel  art 
a eu  celle  prerogatiue  plaine  d’honneur 
pardelfus  les  autres , que  Dieu  a voulu  y 
configner  fa  fainéfce  parole,  voire  gra- 
uerluyjnefme  de  Ton  propre  doigt  les 
loix  premières  baillées  à Ion  peuple  $ 6c 
commâderau  Prince  qui  le  conduifoit ^ Eieo^ 
6c  à fes  fuccefleurs;  d’eferire  Tes  merueil* 
les,  afin  d’en  rendre  la  mémoire  éter- 
nelle. De  forte  que  par  ce  moyen  nous 
fçauons  l’origine  du  monde  5 la  cheute 
des  Anges  6c  des  premiers  parens  r 
la  promelfè  de  réparation  en  leur 
pofterité  $ la  fource  , le  progrès  , 6c 
la  fin  de  l’Eglife  5 les  reuelations  faites 
aux  Patriarches  $ la  fainte  aliance  e- 
fîrainte  auec  eux  par  lignes  myfticz  des 
grâces  inuifibles  5 la  fin  des  figures  de 
l’ancienne  loy,le  nouueau  contrat  faiâ; 
fouzvn  meilleur  gage  qui  nous  exhibe 
la  plaine  venté  des  ombres  preceden- 
tes 5 les  prophéties  de  ce  qui  eft  encores 
à venir  $ 6c  en  general  tout  ce  qui  fuffit 
pour  parfaire  la  foy  desefleu^de  Dieu, 
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lefperancc  de  leur  félicité*  6e  la  ferueur 
de  leur  diledion . D ailleurs  onaefctit 
f eftabliflement  5 la  fuit  te,  le  déclin , 6e 
fucces  des  empires  $ les  origines  5 tranf- 
migrations  > 6e  meflanges  des  peuples  ÿ 
leurs  guerres  3 leurs  traitez,  leurs loix;> 
leurs  CQuftumes;  les  préceptes  des  bon- 
nes polices  5 les  réglés  des  vertus  publi- 
ques 6e  priuees  j 6e  autres  telles  chofes 
à limage  defquelles  nous  pouuons  com- 
pofernoftre  vie,  6e  la  rendre  meilleure 
6e  plus  heureufe  par  les  exemples  du  bié 
& du  mal  des  fiecles  palTez . Pareille- 
ment toutes  les  fciences  ont  efté  pro- 
duites, accreües,  ornees , conferuees , 
par  le  moyen  des  liures,qui  communi- 
quent à la  pofterité  les  notions  de  ceux 
qui  Font  precedce , pour  y ioindre  les 
fiennes , 6e  par  la  force  de  cefte  conion- 
dion  rendre  en  fin  accomplie  Fintelli- 
gence , mefmes  des  chofes  dont  f obfer- 
nation  eft  plus  longue  6eabftrufe.C0m- 
me  font,  les  premiers  principes  des  cau- 
fes  naturelles ^ leur  meflange  par  pro- 
portion diuerfe  en  la  compofîtion  des 
corps  particuliers  5 les  proprietez  des 
herbes,  des  plantes 5 des  minéraux 5 6e 


QVA  TRIE  SME. 

des  animaux  ; la  figure  du  monde  3 fa  di- 
uiiion  en  degrez  ôe  climats,  l’affiette  des 
mers , des  riuieres , des  montagnes , des 
villes , félon  leurs  diftances  & eleuatiôs; 
les  météores , mouuemens  celeftes , &: 
autres  femblablés  dont  la  cognoifiance 
ne  pourroit  eftre  acquife  en  vn  ieul  fie- 
cle , qui  eft  le  plus  long  âge  delà  vie  hu- 
maine.Tellemét  que  fi  les  lettres  ne  fufi 
fient  accourües  au  fecoursdeceftebre- 
ueté , lyans  enfemble  par  vn  trai&  fiuc- 
ceffif  les  labeurs  diuers  de  plufieurs  cen- 
taines 6c  milliers  d années  ;>  les  difei- 
plines  fuffient  demeurees  comme  vn 
embryon  conceu  d’age  en  âge,  mais 
toufîours  auorté  auant  fia  perfedion. 
Aufli  elles  ne  peuuent,ny  f’efleuer  en  vn 
plus  hault  degré  ^ ny  conferuer  celuy  où 
elles  font  montées , ny  deficendre  apres 
nous  en  noz  fiucceffieurs,que  par  l’adrefi- 
fie  de  ce  mefme  fil.  Car  on  voit  commu- 
nément aux  efiprits  des  hommes  tant  de 
différences  qifientre  ceux  qui  afipirent  à 
vne  mefme  fcience , les  vns  la  recher- 
chent aux  premiers  liures , comme  à la 
pure  fiource  : les  autres  fie  plaifent  à pu  y- 
fier  fieullement  aux  ruiffieaux  qui  en  font 
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déniiez,  de  qui  en  découlent  de  nouueau 
tous  les  iours . Les  vas  en  défirent  vne 
traditiue  ample  de  diffufe  ^ voire  redon- 
dante : les  autres  a eftiment  que  la  bre- 
ueté  fuccinte  &:  preffee.  Les  vns  déli- 
cats iufqu’à  telle  molleffe  que  la  moin- 
dre rencontre  d’vn  fens  couuert  leur 
fouz-leue  le  cœur^ne  prifent  autheurs 
que  les  plus  perfpicuz  : les  autres  au  co- 
traire  d’vn  courage  robufte  qui  dédai- 
gné comme  efféminé  tout  ce  qui  n’eft 
pénible , fadonnent  pluftoft  à la  doctri- 
ne difficille  de  cachee , obfcure  de  tene- 
breufe.  Les  vns  ont  vne  pointe  en  l’ima- 
gination fi  vifue  de  aiguë  quelle  conçoit 
les  formes  fublimes  de  chofes  incroia- 
ble$  au  commun  des  hommes, & néant- 
moins  vrayes  de  poffibles  , mais  la  foi- 
bleffe  des  autres  parties  de  leur  enten- 
dement retardant  le  progrès  de  l’execu- 
tion, ne  leur  permeCt  pas  d’en  venir  à 
bout:  les  autres  au  contraire  ne  pour- 
roient  traçer  ces  premiers  deffeins,  mais 
quant  d'ailleurs  ils  font  prefentez  à leur 
Jugement  ? il  excelle  en  Tournage  des 
moiens  requis  pour  les  accomplir.Et,ce 
qui  efl  encores  plus  admirable , ces  bel- 
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les  idées  font  quelquefois  produites  en 
temps  fi  contraire  à leur  perfedion, 
qu’au  lieu  de  la  gloire  deiîe  à leur  p recel- 
lence,  elles  demeurent  par  vn  long  efpa- 
ce  viles  &:  contemptibles  , huees  , mo- 
quées , & mifes  au  reng  des  fphinges,de$ 
chimères  , &:  fonges  ridicules  des  efprits 
infenfet.  Comme  à efté  enuiron  deux 
mil  ans  celle  de  Hicetas , Philolaüs,  Ec- 
phantus,  &:  Heraclides,  qui  ont  con- 
çeu , fans  auoir  peu  parfaire , la  demon- 
ftration  exade  & certaine  des  phaino- 
menes  en  conftituantle  firmament  fixe, 
ôc  la  terre  mobile . Mais  de  noflre  mé- 
moire Copernicus,  ayant  cogneu  la  fau- 
te des  autres  hypothefès  fans  pouuoir 
deluy-mefme  en  inuentervne  plus  ab- 
foluë  , en  fin  excité  par  l’objed  du  récit 
de  cefte-cy , l’a  cultiuee  fi  heureufemêt, 
que  de  ce  principe,  faulx  en  la  naturel 
véritable  en  l’art , naiffent  des  confé- 
quences  plus  accomplies  que  de  tous 
les  autres  dont  feftoit  feruie  toute  fan- 
tiquité.  De  forte  qu’on  doit  à fa  mé- 
moire l’honneur  de  ce  progrès,  èc  la 
loüange  de  l’imagination  à ces  premiers 
maiftres  efloignez  de  luy  d vn  fi  grand 
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interualle  de  temps  &:  de  lieux.  Tant 
efi  longue  la  chaifne  des  lettres  ; &:  tant 
fa fuitte  nous  eft  necefiaire  pour  empefr 
cher  que  les  ars  ne  periflent  5 & que  la 
vie  humaine  dépouillée  de  ce  riche  or-  ^ 
nement  tiflu  en  tant  de  fiecles  par  les 
veilles  de  tant  de  grans  cfprits,  ne  loit 
en  peu  d’annees  pirement  réduite  que 

TaufanUsj»  celle  des  belles.  Ce  que  Platon  diét  a- 

c onutmo  uoir  toufiours  efté  le  but  des  Tyrans,- 
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arm  que  leurs  lujects  plongez  en  la  boue 
d’vne  ignorance  du  tout  hebetee , voi- 
re plus  que  brutale  5 ne  puifient  fecoü- 
er5nymefme  déplorer  d’vn  foufpir  gé- 
néreux , le  ioug  infâme  de  leur  feruitu- 
de  indigne  du  nom  d’hommes.  Ain  fi 
voit  on  en  l’hiftoire  fainfte  que  le  Pha- 
rao  peruers  &: obftiné  auoit  tant  diuerty 
le  peuple  de  Dieu  de  tous  artifices  libe- 
raux £c  ciuils , qu’eftant  au  defert  il  ne  fe 
trouua  entré  vue  multitude  fi  infinie 
aucuns  ouuriers  qui  peuffent  faire  l’ar- 
che, le  tabernacle,  l’autel,  les  courtines, 
& autres  tels  ouurages , mais  faillut  que 
Dieu  en  rendift  capables  par  doblrine 
infufe  ceux  qu’il  luy  pleut  eflire  & choi- 
fir.  Pareillement , apres  que  la  rage  des 
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Tyrans  Romains  eut  en  vain  confbm- 
mé  fur  l'Eglife  naiflante  toutes  les  tor- 
tures, & tous  les  gibbets^  que  l’imma- 
nitépeut  excogiter,  letraiftre  Apoftat, 
plus  animé  contre  elle  que  tous  les  pre- 
cedens , la penfa mieux  laper,  en  inter- 
difantles  efcholes  publiques  aux  enfans 
des  Chreftiens.  Et  recentement  les  Ot- 
tomans ayans  debellé  la  petite  Afie ,1a 
Grece,  & l'Egipte*  y ont  en  peu  de  iours 
du  tout  aboly  la  ciuilité  & les  difciplines 
qui  iufques  alors  y auoient  flory  plus 
abondamment  & de  plus  long  temps 
qu’en  nul  autre  lieu  delaterrecognüe, 
Ettel  eftaufïirvfage  notoire  des  mon> 
lires  infâmes , qui  maiftrifent , ou  plu- 
ftoft  maftinent,la  ftupidité  des  Tarta- 
res , des  Mofcouites . Au  contraire 
les  bons  Princes , 6c  les  Républiques 
bien  ordonnées  ? ont  toufiours  ellimè 
que  l’honneur  des  lettres  6e  des  gens  fa- 
uans  illuftroit  leur  empire,  6c  redoiidoit 
à leur  propre  gloire . Comme  le  pre- 
mier Pharao  admirant  la  fcience  qu’il  - 
cogneut  en  Iofeph  l’auoit  elleué  en  di- 
gnité fupreme  lur  tout  fon  Royaume. 
CræluS  en  faueur  d’Æfope  remit  aux  Sa- 
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miens  le  tribut  qu’il  leur  demandent. 
Le  Roy  de  Perfe  offrit  à Hippocrate  tat 
d’or  qu’il  voudroit . Et  entre  les  Grecs, 
Ariftote  recite  qu’Alcidamas  ancien 
orateur  auoit  vfé  de  cefte  colle&ion. 
Ceux  de  Chio  ont  honoré  Homere,cô- 
bien  qu’il  ne  fuft  leur  citoyen  5 les  Pa- 
riens^  Archiloc,  bié  qu’il  fuft  mefdifant. 
Les  My  tileniés,  Sapphoj  bié  qu’elle  fuft 
femme-les  Lacedemoniés>Chilon:>bien 
qu’ils  fufsét  peu  verfez  aux  arts ,les  Grecs 
d’Italie  , Pythagoras5  bien  que  fa  do  étri- 
lle fuft  plaine  d’enigmes}  les  Lampfa- 
ciens  5 Anaxagoras,  bien  qu’il  fuft  eftra- 
ger  } comme  auffi  les  Athéniens  ont  efté 
heureux, tant  qu’ils  ont  vfé  des  loix  de 
Solon  5 &lesThebains,fi  toft  qu’ils  fu-  ’ 
rent  gouuernez  par  gens  fages . Aquoy 
on  peult  adioufter,  qu’Alexandre  ; le 
plus  puiftànt  Prince  qui  fut  iamais  au 
mondes  eft  forty  dulein  dAriftoteHe 
plus  fçauant  homme  qui  foit  iamais  né: 
comme  fi  l’eminence  du  fçauoir  de  l’vn, 
auoit  caufé  l’amplitude  du  pouuoir  de 
l’autre.  Ioinétque  ce  grand  Précepteur, 
ce  grand  Diiciple,  ont  glorieufemét 
[debatü  enfemb^lVmpar  fon  eftudein- 
defatigable } l’autre  3 par  fa  latgefle  quafi 
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ncredible  5 à qui  auroit  l'honeur  d auoir 
plus  mérité  des  bonnes  lettres:  telle- 
ment que  leur  émulation  en  chofe  fi 
loiiable  a produit  les  plus  riches  ouura- 
ges  qui  foient  entre  les  hommes  ; m cl- 
in es  les  liures  fur  tous  autres  fubtils  5c 
vtiles  3 qui  contiennent  Thiftoire  vraye- 
ment  admirable  de  tous  les  animaux. 

Depuis  Romeeftât  en  la  fleur  de  fa  vail-  Phtarchjn 
lance  de  faiuftice  ,conioindes  en-  vttaFUmmf 
fembie  , pour  honnorer  les  lettres  du 
plus  grand  bénéfice  qu’elles  euflfent  peu 
iamais  rcceuoir , rendit  à la  Grece^com- 
meà  leurMere,  fa  plaine  liberté  3 fran- 
che de  toutes  taillcs,fubfides  5e  impofts. 

Donc  pour  n eftrc  trop  long  en  ces  exé- 
ples  qui  feroient  infinis  3 on  voit  qu  en- 
tiers tous  ceux  qui  ont  mieux  cogneu  la 
..valeur  des  chofes  vraiement precieufes, 
les  lettres  onttoufiours  tenu  vn  eminét 
degré  d’h.onneur  & de  noblcflfe:  5 e com- 
me telles  ont  efié  reuerees , & affrâchies 
des  contributions.  Mefmes  en  ce  qui 
nous  refte  des  loix  Romaines  fil  fe  trou- 
ue  vne  énumération  des  efpeces  fuieétes  Ivhima. 
à fubfide  3 où  les  liures  ne  font  point  cô~ 
pris.  Depuis  rimprimerie  eftant  ap-  vtfligtilih* 
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parue, fart  en  a efté  à bon  droid  admiré, 
comme  vn  dan  exquis  que  la  bonté  de 
Dieu  a voulu  referuer  pour  l’ornement 
de  ces  derniers  téps.  Meimes  ce  Royau- 
me l’a' dés  fa  n ai  fiance  receu  ëe  embraffé 
auec  tat  de  foing,  qu’il  n’y  a lieu  au  mon- 
de où  ilayt  fioryauec  plus  d’elegance: 
d’autant  que  les  lettres,  aufquelles  il  fert 
dvn  riche  infiniment,  ont  toufiours  eu 


uis  huid  cens  ans,  leur  principal  do- 
micile en  France-fignamment  à Paris  Ja 
ville  des  villes  > de  vrayement  digne  d’e- 
fee  au  fit  le  fîege  de  fVniuerfité  des  Vni- 
lîerfitez^qui  feulle  a obfcurcy  la  lumière 
de  toutes  les  autres,  ayât  illuftré  la  terre 
vniu  crie  lie  de  fa  claire  iplendeurd  com- 
me vnfoleil  d'érudition  de  de  piété  , les 
fayons  duquel  diffus  par  tout  le  monde 
ont  excité  aux  cœurs  des  plus  agreftes 
les  faindes  femences , non  feullement 
des  vertus  morales  , mais  auflî  delà  foy 
Chrefiienne^qui  eft  fur  toutes  la  plus  ri- 
che plante,  d’autant  que  fes  frai  d s font 
éternels  de  incorruptibles.  Aufli  noz 
Roys(quiontreleué  le  feeptre  abbatu 
de  l’Empire  Romain,  &:ay ans  fecouru 
Eglife  de  fEfpagne.,  laGrece  de  l’Afie^ 
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l’Ëgipte  6e  la  Syrie,  y ont  laiffé  des  mar- 
ques de  prouefle  fi  effroiables  au  cœur 
des  infidèles  qu’ils  ne  tremblent  iamais 
qu'au  bruit  de  leur  nom) ces  grans  Prin- 
ces 5 dif-ie,  pour  dorer  leurs  trophées  du 
pinceau  des  lettres  afin  d’en  rendre  la 
gloire  accomplie,  ouurans  leur  couron- 
ne du  coufteau  de  Vertu, en  ont  faiétnai- 
ftre  cefte  fage  Minerue , par  eux  adoptée 
comme  leur  fille  aifnee.  Et  qui  oferoit 
feullementp  enfer  qu’vnerace  fi  noble; 
toute  royale,  myftique , 6e  diuine;  puifife 
endurer  l’outrage  d’aucune  feruitude: 
vert  que  la  fplendeur  feulle , luyfanten 
fa  face , la  rend  d’elle  mefme  augufte  6c 
venerable  ,comme  fainéte  6e  facreerSes 
peres  toutes  fois  l’ont  d’abondant  enco- 
res  embellie  d’ornemens  illuftres , 6e  de 
priuiieges  vrayement  royaux , mefmes 
d’immunité.  Signammét  le  Roy  Loüys 
douziefme  par  fon  ordonnance  (digne 
d eftre  eferite  en  lettres  d’orees  dedans 
l’email  du  Ciel,  fi  la  plume  des  hommes 
y pouuoit  attaindre) célébré  l’inuention 
de  l’Imprimerie  comme  chofe  plusdi- 
uine  qu’humaine;  d’autant  (dit-il J)  que 
par  fon  moyen  la  foy  fi eft  acreuë  ? l’E- 
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glife  à erté plus  dignement  ferme,  8clz 
iuftice  mieux  admimftree.  Ce  qui  rhi- 
nite à fe  refioüir  de  ce  quVn  art  <î  rare 
eftnédefon  temps.  Et  ayant  confirmé 
en  general  tous  les  priuileges  de  l’Vni- 
uerfité  i il  adioufte , conformément  aux 
anciens  arrefts,  que  tous  Hures,  foit  par- 
my  ce  Royaume,  foit  à lentree  ou  à la 
fortie  ; par  eau  ou  par  terre  ^ feront  fracs 
& immunes  de  tous  fubfides  . Ce  que 
lesRoys  fuiuans  ont  confirmé  à Tenuy 
l’vn  de  l’autre,  pour  participer  à l'hon- 
neur qui  bouillonne  de  cefte  fource  de 
gloire  & loiiange.  I C Y i’oy  frémir 
la  trouppe  de  ces  Partifans , qui  mefurét 
tout  par  lVtilité  leulle,  quelque  deshon* 
nefte  qifon  la  puiffe  faindpej  & néant- 
moins  pour  adouçir  par  circonlocution 
le  nom  fimple  d’vne  chofe  rude , ils  ma- 
gnifient l’honneur  des  tributs,  comme 
eftans  les  nerfs  de  la  République  * & 
menaient  l’eftat  de  paralyfie,  fi  tort 
qu’on  parle  de  les  relafcher . Mauuais 
Médecins , feulz  en  particulier  fuieâs 
aux  fymptomes  naiiïans  de  plénitude. 
Mais  la  fieure  ardente  des  guerres  ciui* 
les , les  pertes  5 les  famines , & les  grans 
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fluz  de  fan  g , ayans  defcché  le  furplus  du 
Royaume  trop  tendu  les  nerfs  des 
fubfid  es,  il  eft  agité  de  coniiulfions  hor- 
ribles qui  le  feront  cruellement  mourir, 
li  par  moyens  humains  ccfte  inanition 
neft  rcfocillee > 6c  la  rigueur  des  daçes 
amollie.  Parce  qu’ainfi  que  le  corps  ne 
doit  eftre  du  tout  arné,  lans  nerfs  6c  fans 
force , de  mefmc  vn  corps  tout  de  nerfs 
' feroit  inutile.  Comme  pareillement  fi 
l’aliment  qui  doit  eflre  diffus  par  toutes 
les  parties  félon  la  proportion  de  leurs 
qualitez  5 eftoittout  employé  à fubftan- 
ter  les  nerfs, ils  feroient  cuxmcfmes  bien 
tofUans  vigueur . Et  ne  feroit-ce  ren- 
dre le  corps  politic  difforme  , mon- 
ftrüeux  5 6c  fans  efpoir  deviez  comme 
tout  faiét  de  nerfs , ou  comme  les  nerfs 
deuorans  fculs  toute  fa  nourriture^  qu’e- 
ftendre  fur  tout  la  foif  des  gabelles 
conucrtir  tout  en  aydes  6c  impofis  ? Ce 
que  l’antiquité  a voulu  depaindre  fouz°"^* 
la  fable  du  Roy  de  Phrygie,qui  ayant 
prodigué  toutes  fes  richelfes  en  dilfolu- 
tions  j impetre  de  Bacchus,  Dieu  du  lu- 
xe,la  puiflancedetranfmiier  en  or  tout 
ce  qu’il  touchera  : c’eft  à dire  ^ de  rendre 
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toutes  chofes  tributaires  de  fa  tyrannie* 
pour  nourrir  les  delices.  Mais  qu'en  ad- 
üient-il?vn  fi  grand  defordre  que  ne 
pouuant  nullement  viure  ainfi*  il  eft  ca- 
rrai ndt  fe  baigner  en  Padole , pour  y 
depofer  cefte  vertu  de  tirer  for  à ioy  * 6e 
par  ce  moyen  rendre  ion  eau  dorce.c’eft 
à dire,  faire  que  les  richefles  coulent  li- 
brement le  long  des  nuieres,  fans  que 
l’abondance  de  toutes  marchâdiies  , qui 
eft  for  pretieux  fiüant  auec  elles  * foit 
empefchee  par  exactions  indües.  Et  nc~ 
antmoins  pour  marque  ridicule  d’auoir 
préféré  le  Dieu  des  troupeaux,  dénotas 
l’opulence  5 au  Dieu  des  Mufes  $ &:  d’a- 
uoir trop  oüy  les  quadruplateurs  qui  de 
toutes  pars  eipioientla  fraude  commife 
aux  gabelles , fes  aureilles  d’home  font 
changées  en  celles  d’vn  afne.  Dont  il 
eft  fi  honteux  qu’il  conuertit  toute  fon 
induftrie  à cacher  cefte  difformité.  Mais 
qui  eft  celuy,  quoy  qu’il  foit  grand  Prin- 
ce 3 qui  fe  puiife  promettre  de  couurir  à 
iamais  les  imperfedions  qui  luy  vien- 
nent du  Ciel  pour  peine  de  fes  faultes? 
Moins  quvn  feruiteur,  ny  plus  fidele 
qu’il  ne  le  dift  à ame  viuante,  ne  le  pou- 
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y oit  cognoiftre.  Toucesfois  d'ailleurs 
ce  grand  fecret  luy  enfle  tellement  le 
cœur  j quene le  pouuantplus  contenir 
en  (oimeime  lans  creuer  d’enuiede  lere- 
uelcr,  il  penfe  enfemblément  contanter 
fbn  defir,  6e  garder  fa  foy , en  pronon- 
çant Topprobre  de  (on  maiftre  dedans 
vne  foflfe  qu’il  remplit  de  terre.  Mais  la 
voix  cnfoüye  produidt  des  cannes  fi  fub- 
tilcment  infpirees  du  vent, qu  elles  refe- 
rentlesmefmes  parolles  qui  leur  auoiét 
ferai  de  femence5Ôc  les  publient  par  tou- 
te la  terre:  cefl  à dire,  que  les  plumes 
difcrtes,  diuinementinftruidies  delà  vé- 
rité 5 fiefleuant  mcfmc  du  ventre  de  la 
terre  où  on  la  perdait  tenir  enfeu  clic , 
ont  diuulguépar  tout  celle  ignominie. 
T ant  il  faidt  mauuais  offenier  les  Mufes: 
Qui  ont  enfemblable  remply  les  théâ- 
tres des  infamies  de  Mmos  Roy  de  Crè- 
te 5 pour  auoir  voulu  rendre  tributaire 
la  ville  d’Athenes , domicile  célébré  de 
leurs  belles  chanfons.  C’eft  pourquoy 
Platon  admonefte  tout  homme  iage> 
6c  qui  a foing  de  fa  réputation  5 de  ne  les 
irriter:  de  peur  de  fentir  le  tonnerre  &: 
la  foudre  de  leur  v ange  an  ce,  quelles  de- 
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cochent aufli  aigrement  fur  ceux  qui  les 
outragent;  comme  au  contraire  elles 
(ont  prodigues  d’honneur  & de  loüan- 
ge,  iufquà  loger  au  ciel5  pour  y reluire 
en  gloire  éternelle  entre  les  eftoilles , le 
beau  renom  de  ceux  qui  les  chéri  (lent. 
quj  fi  dan  nc  ferons  nous  pas  inhumains  à noui- 
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famam negU- rneimes  ( puis  que  c’eit  cruauté,  bien 
gn  , en*  de  iis  qUe  la  confcience  fuft  fans  (ÿndereie, 
efi.  Auguja-  c|c  négliger  la  bonne  renommée)  (i  nous 
prouoquons  leur  iufte  indignation , en 
les  fouzmettant  à ce  qui  doit  pluftoft 
fincliner  à leurs  pieds?  Car  le  tribut  ne 
tient  en  la  Republique  ny  le  plus  hault , 
ny  le  plus  bas  degréfil  eft  fubalterne,en- 
tre  les  choies  viles  6e  (éperdues  qui  luy 
fontfuie&es}  6e  les  plus  nobles  6e  ne- 
ceffaires  aufquellcs  il  fert.  Tellement 
que  les  lettres  eftans  en  ce  reng,  il  ne 
peulteftre  exigé  fur  elles:  au  contraire 
vne  bonne  part  de  ce  qui  fe  leue  fur 
les  autres  efpeces  doit  eflre  employée  à 
les  cultiuer , orner , embellir}  pour  les 
illuftrer  par  magnificence  félon  leur  di- 
gnité5qui  furpalTe  tout  le  refte  du  mon- 
de: par  ce  que  les  Roynes  d*entre  elles 
font  les  lettres  diuines  > fi  eminentes  en 
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toute  elegance,  en  toute  fagelfe.,  en  tou- 
te faindeté>  qu’elles  font  venerables  6c 
en  admiratiô  voire  aux  Anges  mefmes> 
d’ailleurs  efleuez  par  delfus  les  deux. 
Auflîtoutce  que  les  hommes  reuerent 
6c  adorent  comme  facré,  eft  rendu  tel 
par  la  prolation  myftique  6C  religieufe 
de  celle  efcriture,  qui  Tell  en  confequé- 
ce  beaucoup  d’auantage,  d’autant  que  la 
benediétion  ne  peult  dire  infufe  qu’en 
ce  qui  ell  moindre  par  ce  qui  le  furmon- 
te.  Et  qui  n’auroit  en  abhomination  la 
main  facrilege  ofant  profaner  par  fe- 
xadion  d’vn  tribut  impie  ce  qui  côfacr g 
les  chofes  facrees?  Mais  voyôs  d’ailleurs 
parla  fuitte  de  la  lîmilitude  du  corps  na- 
turefen  quel  ordre  on  doit  mettre  chat 
cune  des  parties  que  nous  comparons. 
.Que  les  tailles , 6c  les  autres  fublîdes , y 
foient  tant  qu’on  voudra,  les  mufcles  6c 
les  nerfs:  les  lettres  font  plus  nobles:car 
elles  font  les  yeux  qui  conduifent  le 
corps  ; voire  elles  font  l’efprit  qui  com- 
mande à tout,ôc  qui  furmonte  toute  au- 
tre puilfance.  Ce  que  l’art  d’Homere  odyfi 
nous  a reprefenté  fouz  vn  voile  agréa- 
ble > comme  chofe  trefdigne  d’eftre  ob- 
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feruce  pour  la  direction  de  la  vie  humai- 
ne, dont  les  plus  beaux  préceptes  abon- 
dent en  Tes  vers . Car  il  faind  vn  pays 
riche  de  plantureux  où  font  les  Cyclo- 
pes , meïmes  vn  fut  tous  autres  de  fra- 
tu-rc  immènfe  comme  vne  montagne, 
qui  habite  en  vn  antre  de  pareille  am- 
plitude , de  le  cloft  à fon  aife  d’vne  grot- 
û pierre  que  vingt  deux  cheriots  à qua- 
tre roiies  ne  pourroient  mouuoir,  bref 
vn  monftre  horrible > de  force  incroia- 
ble$  mais  agrefte  de  fauuage,  fans  con- 
feil , fans  loy , fans  iuftice , fans  lettres  ; 
aufli  n’a  il  quvn  œil , quiluy  eft  creué, 
de  fes  biens  rauis  > par  l’induftrie  d’vn  pe- 
tit homme foible  de  debile,  mais  fauant 
6e  accort . Ce  qui  lignifie  que  les  grans 
eftats  quelque  force  qu’ils  ayei^d’hom- 
mcs>  de  places, de  viures , de  tributs* 
ne  voyentquà  demy,  fi  les  difeiplines 
ny  refplendifTent^  de  font  expofez  aux 
outrages  des  peuples  eftrangers , moin- 
dres en  puiffance , mais  plus  grans  en 
prudence . Pareillement  ils  font  en  eux 
mefmes  mieux  entretenuz  par  le  moien 
des  lettres  : d’autant  que  leur  douçeur 
infufe  aux  cœurs  des  homes  a plus  d’ef 
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ficace  pour  les  incliner  à vne  fubmiiïîon 
iufte  6c  volontaire  , & à vne  vie  paifible 
de  tranquille , que  la  rigueur  des  armes 
na  de  puiffance  fur  les  cfprits  farouches 
pour  les  y contraindre . Ce  que  lemef- 
me  Poëte  a voulu  figurer  quand  il  faint. 

Que  Iunon  indignée  de  ce  queIupiterH*w^-r* 
auoit  fans  elle  engendré  Minerue,veult, 
pour  fe  vanger,  conceuoir  aufli  quel- 
que ch  ofe  fans  luy:  &r,groffe  d’orgueil, 
d 'ambition , de  ialoufie,  dépit  6c  ran- 
cune ( qui  font  les  femences  des  diffen- 
tions  ciuiles ) ayantremiiéle  ciel,  l'en- 
fer, la  mer,  6c  la  terre;  elle  enfante,  pen- 
dant ion  diuorce,  ce  que  produifent  les 
fuicéts  feparez  de  leur  Prince;  vn  Ser- 
pent hydeux,  qui  ne  refpire  que  l’ou- 
trage 6c  l’iniure,  ôcne  fe  nourrit  que  de 
meurtre  6c  de  fang , de  ruyne,  de  degaft, 

6c  de  defolation  des  villes  6c  prouinces. 
Etquifaiél  il  i’oppoier  à ce  monfire  ü 
horrible  à veoir  ? Ce  neft  pas  Mars,  le 
Dieu  des  années ,•  mais  c’eft  Apollon,  le 
Dieu  des  Mufes , qui  l’attaque , le  com- 
batte tüe , de  le  laifïe  eftendu  fur  la  plai- 
ne. Comme  on  a faint  encores  quen  . . . 
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à Fautre  aux  iourtes  Olympiques^ qui  re- 
prelentent  les  feditions  6£  tumultes  des 
villes  j Apollon  en  rapporta  la  palme, 6c 
furmonta  Mars . Pour  lignifier  que  les 
guerres  ciuiles  ne  doiuent  prendre  fin 
par  la  force  des  armes  , qui  deftruiroient 
Tvn  6e  Fautre  party:  mais  par  le  difeours 
des  hommes  aduifez  5 qui  fanent  reünir 
les  volontez  diftraites  des  concitoyens: 
comme  fit  à Sparte,  le  Poëte  Thaïes; 
pbtarch.  m ^ Rome  ? Menenius  Agrippa  3 à Capûc  , 

Lima*' De-  PacuuiusCâlanius;&:  autres  femblables. 
cad.i.bk  i.  Auffi  Thiftoire  enfeignant  qu’aux  pre- 
& Decal  3.  miers  temps  les  eftats  populaires  ertoiét 
plus  iouuent  changez  en  tyrames  qu  ils 
ne  furent  depuis , Ariftote  en  rend  ce- 
Toiicor.  lib . rte  belle  raifon;  Qu’auant  la  perfection 
5-c-5-  des difeiplines nul  nauoit  crédit enuers 
le  peuple  que  les  Capitaines,  aufquels 
partant  il  eftoit  facile  de  tirer  tout  à eux, 
ôc  en  vfer  immodérément.  Mais  quand 
les  fciences  furent  plus  communes  ;>  6c 
que  les  hommes  doCtes  parlans  en  pu- 
blic eurent  authorité , le  peu  d’induftrie 
qu  ils  auoient  aux  armes  leur  oftoit  le 
moiende  l’attribuer  la  domination  5 ôc 
ncanîmoins  ils  tenoient  en  office  les 
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hommes  militaires.  Tellement  que  les 
lettres  font  comme  vn  Arbitre  entre  la. 
multitude , de  les  chefs  de  guerre,  pour 
les  compofer  par  iufte  fymmetrie,  &; 
ainfi  côferuer  l’eftat  legitime,foit  Royal, 
ou  autre  . Ce  que  Mœcenas  ayant  bien  DhtUb  } 
obferué  centre  les  préceptes  qu’il  don- 
ne à Au  gu  fie  en  luy  confeillant  de  fe 
maintenir  en  la  Monarchie,  il  l’enhorte, 
fur  toutes  autres  chofes,d’eflrefoigneux 
des  efcholes  publiques  : afin  que  la  ieu- 
neffe  dés  fon  enfance  eflant  bien  prépa- 
rée, foit  apres  plus  apte  à toutes  chofes 
bonnes.  Ioind  que  l’office  d’vn  Prince 
n’eftpas  feullement  d’exceller  en  vertu 
fur  les  autres  hommes,  comme  il  les  fur- 
paffe  en  puiffance  & en  authorité  : mais 
auffi  de  pourueoir  à ce  que  fes  fuie&s 
foient  pareillement- iufles  & modérez. 

Ce  quifefaid  mieux  en  preuenant  par 
bons  enfeignemens  les  inclinations  qui 
tendent  au  vice  > qu’en  corrigeant  les 
fautes  quand  elles  font  fai&es  : comme 
il  efl  meilleur  conferuer  la  fanté , que 
f attendre  aux  remedes  de  la  maladie. 
Aquoyiladioufte  que  les  confpirations 
contre  vn  bon  Prince  entrent  feulle- 
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ment  aux  cœurs  fauuages , qui  n’ont 
receu  aucune  érudition^  6c,  reffemblans 
aux  belles  les  plus  brutes,  font  aufli  fiers 
fouz  vn  iufte  empire > que  lafches  6c  ab- 
ieéisfouz  vn  barbare  6c  du  tout  inhu- , 
main . Au  contraire  ceux  qui  ont  efté 
fagement  enfeigncz  portent  en  leurs 
mœurs  vne  generofité  douce  6c  humai- 
ne y qui  ne  veultiamais  offenfer  person- 
ne, 6c  moins  le  Prince  auquel  elle  référé 
le  bien  6c  l’honneur  de  loninftitution. 
AufsiÀugulle  ayant  heureufement  pra- 
tiqué ce  confeil , bien  qu’il  euft  de  nou- 
ueau  vfurpé  vn  eflat  fi  grand  6c  fi  ample, 
6c  encores  fi  debile  6c  fi  foible  par  les  ca- 
lamitez  de  les  guerres  ciuiles,  qu’il  alloit 
de  luy-mefme  chancelant  fouz  fon 
poids:  neantmoins  il  le  fortifia , 6c  le  re- 
tinft  en  plaine  feureté  e iufqu  a ce  que 
mourant  viel  6c  chenu  d’vne  mort  tran- 
quille, il  le  laifla  grandement  accreu, 
iplendide  6c  triomphante  orné  6c  enri- 
chy  de  toutes  les  efpcces  de  félicité  qui 
fepeuuent  quafifouheteren  vne  Répu- 
blique. Ce  qui  doit  exciter  au  cœur  de 
tous  lesPrincesvn  defir  généreux  d’eftre 
imitateurs  de  ce  bel  exemple,  afin  d en 
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rapporter  des  effeéts  femblables^  com- 
me par  exemple  on  les  a peu  veoir  en 
noftre  France.  Car  ce  quelle  eft  à pre- 
fent  horriblement  vexee  de  guerres  in- 
teftines  qui  la  rendent  fanglante  & de- 
folee  en  plufieurs  endroiéts  3 & ayans 
effacé  le  beau  luftre  de  fa  couleur  pre- 
miered’ont  ternie  comme  prefte  à mou- 
rir; celà3dif-ie,  vient  de  la  loy  commune 
à tous  corps  compofez  de  chofes  mua- 
bles5&:  partât  fuieéts  à plufieurs  accidés.? 
qui  leur  caufent  telles  maladies.  Mais 
la  culture  des  lettres  a mis  fi  auant  au 
cœur  des  François  vn  fainét  germe  de 
fidelité  à leurs  Roys  légitimes  > quores 
quil  foit  auiourd’huy  par  le  maf  heur  du 
temps  eftouffé  en  plufieurs,  ômepro-^ 
duife  plus  en  leurs  actions  les  fleurs  ny 
lesfruiéls  d’vne  fi  belle  plante,  touteA 
fois  la  racine  en  eft  encores  apparem- 
ment viue:  comme  il  fe  voit  en  ce  qu’en* 


tre  les  ardeurs,ou  pluftoft  fureurs,de  ces 
diuifions,  Tvn  & l’autre  parcy  ont  toül- 
iours  faiét  profeflion  publique  de  go- 
gnoiftre  leur  Roy3&  ne  fauthorifent,  ny 
dedans  > ny  dehors  le  Royaume,  que  de 
fon  feruice.  De  forte  que  le  mal  fembla- 
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blea  eftéautresfois  plus  vehement*  6C 
plus  defefperé:  fçaüoir , quand  il  fefleua 
du  temps  de  noz  Peresiufqu’àvne  rage  fi 
forcenee  que  l’vn  des  partys  delauoüant 
du  tout  fon  Roy  naturel , fe  mit  fouzla 
main  d’vn  Prince  eftranger  5 6c  luy  don- 
nant le  tiltre , le  fiege  principal  ? 6c  plu- 
fieurs  prouinces  de  ce  grand  royaume, y 
alluma  le  feu  en  tant  6c  tant  d’endroiéts, 
qu’il  fembloit  impoflîble  delepouuoir 
eftaindre  que  parfarüine.  Comme  de 
vérité  fi  fes  citoyens  eufient  efté  nourris 
deieunefle  à la  barbarie  des  moeurs  fau- 
uages  qui  font  du  tout  extremes , ou  en 
l’obftination  brutale  6c  furieufe  d’vne 
vengeance^  voire  en  f enferrant,  pluftoft 
quedecederj  ou  en  la  beftife  lafche  6c 
poltrone  d’vne  ftupidité,  qui  fe  laide  ab- 
batre  fans  ofer  entrepredre  de  fe  releuerj 
c’eftoit  faidt  de  l’empire  6c  du  nom  des 
Frâç  ois  .Mais  la  dextérité  plus  que  natu- 
relle de  leurs  efprits  imbeuz  dés  le  ber- 
ceau de  la  doulce  liqueur  des  difciplines, 
6c  ainfi  difpofez  à la  prudence  6c  à l'hu- 
manité* leur  ouurit  en  fin  tellement  les 
yeux,  6c  leur  fit  trôuuer  des  moyens  fi 
propres  de  faccorder  entr’eux,  quel’v-- 


QJVAT  R T E S M E.  57 

nion  première  y reprit  fa  place  , 6c  tirant 
auecfoyla  recognoiflance  de  leur  Roy 
légitimé  , les  remit  enfemble , fans  qu’il 
y reftaft  d’vn  cofté  ny  d’autre  aucunes 
reliques  des  haynes  precedentes.  Voi- 
re* ce  qui  furpaife  l’efperance  de  fe  pou- 
uoir  faire,  6c  la  creance  d ’auoir  efté  faiét; 
ils  le  trouuerent , prefque  en  vn  inftant, 
fi  vnanimes  atrreftabliffement  de  leur 
eftat  à fa  première  forme,  que  l’Anglois, 
qui  penfoit  y dire  fermement  eftably, 
en  fut  en  peu  d’heure,  comme  ennemy 
commun,  tellement  defchaffé, qu’il  per- 
dit mefmes  ce  qui  luy  eftoit  d’ailleurs 
propre  ôc  paifible  auant  la  diffention. 
Que  fi  on  monte  iufques  au  fujeét  de 
ces  anciens  troubles  ? il  fe  trouuera 
friuol  6c  leger  en  comparaiion  de  la  cau- 
fe  des  noftres  , procédant  dupoind:  le 
plus  important  qu’on  puifle  imaginer: 
c’eft  la  Religion.  Parce  que  toute  l’e- 
fperance  du  falut  eternel  des  âmes  hu- 
maines refide  en  elle  feulle  : de  ma- 
niéré qu’à  fon  efgard  les  trefors  ,les  ri- 
ch elfes , les  villes,  les  prouinces,  les  fce- 
ptres  , les  couronnes,  voire  le  monde 
entier , 6c  tout  fon  ornement , font  cho- 


5?  QVATRIESME. 

fes  viles  5 abjedes  5 contemptibles^  Sc 
du  tout  de  nul  pris.  Et  onnepeult.ny 
retenir  celle  perle  exquife  en  fa  pure- 
té 5 ny  lauer  les  taches  que  l’ordure  du 
temps  y peult  engendrer  5 ny  la  faire  re- 
luire en  îî  claire  fplendeur  que  fa  beau- 
té naifue  rauiffe  à fon  amour  le  cœur  de 
tout  le  monde  5 mefmes  de  ceux  qui  fen 
font  efloignez  5 ny  confequemment  ap- 
paifer  les  querelles  emeuës  entre  nous 
à celle  occafion;  que  par  l’efficace  des 
lettres  diuines  : qui  feulles  ont  en  elles 
mefmes  toute  excellence , toute  autho- 
rité  , &:  toute  perfedion.  Neantmoins 
comme  la  nature  imbecille  des  hom- 
mes ne  porte  pas  qu’vne  grande  Royne 
puifTe  feulle  fuffire  à foy-mefme3  pour 
iouhenir  à l’efgarddu  peuplela  majelté 
de  fa  preeminence  5 mais  eft  accompa- 
gnée de  plufieurs  Princelfes  5 &:  autres 
Dames  > richement  parees^  qui  la  fui- 
uent  5feruent  Schonnorent,  afin  que  la 
magnificence  de  celle  cour  illullre  la 
rende  plus  augulle  : ainli  feferiture  di- 
vine faccompaigne  des  autres  eferitures 
pies  & faindes  , voire  profanes  3com- 
me  de  fes  feruantes  3 qui  luy  donnent  lu- 
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ftre , ornement  6c  lumière  , 6c  la  rendent 
plus  claire  5 6c  plus  agréable  aux  yeux 
terreftres  de  noftre  infirmité , laquelle  a 
befoin  de  ces  adminicules.  Tellement 
que  la  conionétion  de  toutes  enfemble 
en  vne  chaîne  que  les  Gréez  appellent 
encyclopaidie  5 eftant  lv  nique  elpoir  de 
remede  aux  maulx  qui  nous  preffent , fi 
onnel’hônorede  nouueaux  priuilcgesj 
comme  il  femble  qu’il  feroità  propos, 
puis  que  fa  vertu  nous  eft  auiourd'huy 
plus  neceffaire  quelle  ne  fut  oneques; 
à tout  le  moins  on  la  doit  conferuer  en 
fa  naturelle  franchilè  6c  liberté:  afin  que 
les  liures  demeurans  immunes  > ainfi 
qu’ils  ont  efté  par  le  paflé^  chacun  en 
puiife  ailément  recouurer  , mefmes  les 
plus  panures , dignes  en  toutes  chofes 
de  foulagêment  ? 6c  plus  en  cefte-cy* 
-d’autant  que  leur  faueur , 6c  celle  du  pu- 
blic , fytrouuent  conioinétes.  Car 
bien  que  le  plaifir  de  l’eftude  des  lettres 
foit indicible,  6c  l’honneur folide del’e^ 
rudition  du  tout  incomparable , toutef- 
fois  c’eft  chofe  fi  pénible  que  la  plufpart 
des  hommes , d’ailleurs  illuftres , 6c  eûe- 
uez  en  noblefie  ou  richeffe,  feconten- 
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tent  d’vne  ddétrine  médiocre  3c  com- 
mune , 3c  1 aident  aux  autres  la  plus  pro- 
fonde recherche  des  fciences.  Telle- 
ment que  l’eminence  requife  pour  les 
enieigner  > 3c  de  viue  voix  à la  ieunelTe^ 
3c  par  efcrit  à la  pofterité  5 3c  pour  en  v- 
fer  auec  quelque  renom  aux  allions  pu- 
bliques 3 comme  ^ de  la  Théologie  , aux 
prédications  $ des  Loix , enlaiudicatu- 
re  j de  la  Medecine  , à la  guarifon  des 
maladies  ; 3c  ainfi  des  autres;  tout  cela* 
dif-ie  3 n’eft  pas  le  but  où  tend  d’ordi- 
naire l’opulence  de  ceux  qui  peuuent 
fupporterfans  incommodité  vne  gran- 
de defpence,  mais  ccft  pluftoft  le  pris 
propofé  à l’induftrie  d’vne  pauure  3c 
naiffante  fortune  5 fur  laquelle  partant 
onverroit  tomber  la  plufgrande  charge 
de  ce  tribut.  Et  par  ce  moyen  la  cherté 
des  liures  oftant  au  peuple  , d’ailleurs 
miferable  5 mefmes  en  ce  temps  du  tout 
calamiteux  5 la  puilfance  d’auancer  fes 
cnfans:  cefte  honnefte  ardeur  qui  rend 
entre  nous  l’eftude  fi  frequente  com- 
manceroit  à fe  refroidir, 3c  admortifiant 
peu  à peu  les  lettres,  fetoit  en  fin  dé- 
choir noftre  France  du  degré  d’h  on- 
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neur  de  de  cinilité  auquel  elle  eft  haulte- 
ment  efleuee,  enlaconfufiond  vnebar** 
barie.  Ce  qui  rendroit  noftre  ageàia- 
mais  diffamé , comme  coulpable  d’im- 
pieté publique  en  toutes  les  efpeces, 
pour  auoir  tout  d’vn  coup  enfemblê- 
ment  enfraint  par  ce  feul  aéte  , non  feul- 
lement  la  charité  (feulle  entre  les  hu- 
maines qui  les  embraffe  toutes  enuers 
tous)  celle,  dif-ie,  qu  on  doit  a fon  pays; 
maisaufïi  en  particulier  la  reuerence  des 
enfans  aux  peres  , l’amitie  des  peres  aux 
enfans , le  refpeâ:  des  difeiples  aux  mai- 
ftres,  l’obeiffancedes  fubieéts  au  Prin- 
ce, & en  fin  le  debuoir  des  hommes  a 
Dieu  mefme.  Car  1 âge  des  autheurs 
des  liures  conféré  au  noftre , nous  obli- 
ge de  leur  tenir  lieu  de  tref  humbles  en- 
fans, comme  ils  ont  fur  nouslamaje- 
fté  de  peres  venerables;  quinepeult  e- 
flrelefee  de  pollue  par  l’impofitiondy- 
ne  feruitude  vile  de  tributaire  5 fans  cri- 
me deteftable  , comme  de  parricide. 
D autre  cofté  la  nature  infpirant  d’elle- 
mefme  au  cœur  des  peres  vn  defir  gé- 
néreux de  monftrer  les  cffeéts  de^  et 
doux  nom  partons  a&espoffibles  d’ex- 
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treme  bien-veillance  cnuers  leur  Iignee, 
nous  ferions  au  contraire  cruels  & in- 
humains enuers  noz  fuceefleurs*  fi  par 
noftre  faute  ils  ic  trouuoient  priuez  à 
l’aduenir  des  inftrumens  de  vertu  6c  do- 
ctrine ; qui  font  les  richefles  vrayement 
prççiçufes,  veu  quelles  concernent f or- 
nement de  l’efprit.  Auftî  puis  que  la 
force  de  l'obligation  que  noz  Précep- 
teurs acquerent  fur  nous,  faiéi  que  nous 
honorons  du  priuilege  de  plaine  immu- 
nité les  profelîeurs  des  lettres,  qui  font 
noz  Maiftres  vifs  : ce  feroit  double  hon- 
te de  reifufervn  pareil  honneur  aux  de- 
çedez^  veu  qu’on  les  peult  dire  non  feul- 
Iement  noz  Maiftres , mais  auflî  les  Mai- 
ftres de  noz  Maiftres  , ou  pluftoft  les 
Maiftres  de  tout  le  genre  humain  : en 

l'honneurdefquels?quandilsfontnom- 

mez  , Seneque  a voulu  qu’on  rende 
<u.  tous  les  fignes  de  reuerence  dont  on 
doit  vfer  en  la  rencontre  des  grans  Ma- 
giftiats  5 voire  qu  on  les  célébré  auec  re- 
ligion ainfique  les  Dieux.  Ioind  que 
plufieurs  d entre  eux  ayans  efté  d’ail- 
leurs nobles  6c  illuftres  5 voire  Princes* 
Roys  3 6c  Empereurs  , fi  on  n’euft  peu 
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i ans  vne  trop  fordide  profanation  de 
leurs  dignitez  auguftes  & publiques  af- 
feruir  leurs  perfonnes  au  ioug  des  fub- 
fides  feullement  impofables  fur  les  plus 
vils  3 on  ne  pourroit  aufli  maintenant, 
iàns  vne  iniure  plus  vilaine  & honteufe, 
y fouzmertre  leurs  îiures  : par  ce  qu’en 
leurs  vies  ils  eftoient  veftuz  d’vne  chair 
fragile,  fi  rebelle  à l’efprit  quelle  excite 
fouuent^  voire  aux  plus  parfaids?  des 
perturbations  ? qui  rendent  vitieufes  les 
communes  adions  du  corps&:  de  l’ame  : 
mais  leurs  beaux  Iiures  font  en  effed 
Fouurage  de  leurs  efprits  ab (traits,  &:la 
viue  image  de  leur  intelled  3 de  forte 
qu’en  eux  refide  la  pi*  noble  partie  de  ce 
qu’ils  ont  efté , laquelle  aufli  mérité  d’e- 
ftre  plus  reueree.  Attendu  mefmes  que 
de  tout  temps  les  hiftoires  font  plaines 
de  priutleges  fouuent  accordez  pour 
caufes  qui  concernent  en  particulier 
les  Princes  autheurs  de  ces  bénéfices.4 
comme  , pour  decorer  lé  lieu  de  leur 
naiflance  , ou  de  leur  promotion,  ou 
de  leur  vidoire  5 ou  autres  occurren- 
ces, quelquesfois  legeres  : neantmoins 
quand  leffed  n’eftpas  tel  qu’il  porte  au 
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public preiudice  notable,  les  fucceffeurs 
neles  reuoquent  point  ; non  plus  qu’ils 
ne  voudroient  leurs  ades  femblables  e- 
ftre  enfrainds  par  ceux  qui  viendrôt  a- 
pres  eux.  Ce  qui  doit  rendre  fainde&  re- 
ligieufe  l’immunité  des  liures,  concedee 
de  toute  ancienneté , & confirmée  de- 
puis l’vf  âge  de  l’Imprimerie  par  Tordon. 
nance du  Roy  Louys  douziefme  $atten~ 
du  qu’en  elle  feulle  fe  trouuent  affem- 
blees  toutes  les  caufes  iuftes&fauora- 
blesde  telles  grâces.  Comme, l’excel- 
lence fupreme  de  ce  bel  art , qui  femble 
approcher  de  la  diuinité>veu  qu’il  rend 
immortels  tous  les  autres  arts.Èt  les  in- 
uentions  quifurpaflent  ainfi  l’ordinaire 
des  chofes  humaines  méritent  à bon 
droid  d’eftre  admirées , voire  reuerees, 
&:  enrichies  de  toutes  les  marques  de 
vénération  qui  fe  peuuent  penfer.Ioind 
que  ce  mefme  art  efpand  abondamment 
fon  vtilité  fur  toutes  les  parties  ^ fain- 
des  & profanes , communes  & priuees$ 
nobles  & mechaniques  de  la  Républi- 
que , qui  en  font  embellies  comme  d vu 
ornement  fi  ample  & diffus  qu’il  reluit 
partout.  A quoy  ce  bon  Royadioufte 

expref- 
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expreffément,  Que  celle  inuentîon  eft 
née  de  ion  temps:ce  qu’à  bon  droiétil 
tient  à honneur^:  bon-heur.-d’autât  que 
lvndes  iîgnes  de  la  bonté dvn Prince 
eft  de  voir  florir  fouz  fa  domination  les 
difciplines  5 qui  à l’oppofite  font  fou- 
uent  opprimées  fouz  la  tyraqnic  : com- 
me il  a efté  défia  monftré  par  plufieurs 
exemples  , 6c  ce  propos  en  produit  en- 
co res  vn  fort  infigne , par  vne  antithefe 
qui  mérité  d’eftre  celcbree.  C eft  que 
fart  de  fendre  le  verre  flechible  f tant 
defiré  au  monde  que  de  tout  temps  les 
plus  rares  efprits  font  imaginé  comme 
le  fuie d:  d’vne  gloire  immortelle  en  la" 
bouche  des  hommes)  c’eft  art,  difie, 
ainfi  attendu  par  tant  defiecles;  ayant 
voulu  naiftre  fouz  l’Empereur  Tybere,  57 
ce  monftre  infâme  enuie  au  genre  hu-  ’ 

main  ce  nouueau  bénéfice  , 6c  feuita- 
lencontre  d’vne  immanitë  fi  forcenee 
qu’il  le  maftine , le  bourrelle,  6c  l’eftouf- 
fe  en  l’ame  mefrne  de  fon  inuenteur, 
fans  qu’il  puifië  voir  la  lumière  pubi- 
que.  Mais  l’Imprimerie  venant  à nai- 
ftre fouz  vn  vray  Pafteur  & Pere  du 
Peuple , il  fen  efioüit,luy  tend  la  main, 
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la  reçoit  5 l’emb  rafle,  lâchent,  fad  mi- 
re, la  décoré  ; &:  lhonnore  d’eloges  ma- 
gnifiques, & de  beaux  priuileges , qui 
l’ont  nourrie , efleuee , &conduitteàla 
perfeâion  que  nous  y voyons.  Aufii 
combien  que  fon  Royaume  aytefté  de 
fon  temps  en  guerre  continuelle  3 de 
toutes  pars,  contre  tous  fes  voifins , a- 
uec  diuers  iuccés,:  toutesfois  par  vn 
bon-heur  & prudence  admirables  Alla 
rendu  , entre  tant  de  tempeftes,  fi  fplen- 
dile  & fi  floriflant , que  quand  nous  dé- 
florons lesdefordres  qui  le  défigurent 
en  c e temps miferable , & que  nous  re- 
cherchons en  la  mémoire  des  ficelés 
p ajTez  vne  belle  idee  de  police  publique 
pour  y referer  noz  meilleurs  îouhaits; 
nous  ne  la  tirons  pas,  ny  des  préceptes 
qui  font  en  Platon, ny  des  exemples  qui 
font  en  Ariftote  $ ny  des  Roys  d’Affyrie, 
de  Perfe,  ou  d’Egypte  $ ny  entre  les  110- 
ftresde  Clouis,Charlemaigne3ou  fainét 
Louys$  mefmes  nous  n’ailemblons  pas 
les  vertuz  de  plufieurs  pour  en  parfaire 
vmainfi  que  les  Romains  defiroient  en- 
femble  J heur  d’Augufte  , la  bonté  de 
Traian,  la  douceur  de  Tite,  la  pieté  d- 
Antonin,  mais  nous  pendons  tout  dire 
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en  vn  mot  quand,  nous  nommons  Iç 
Roy  Louys  douziefme.  Tellement  que 
les  eftats  du  Royaume  fouuent  conuo- 
quez  pour  le  reformer^  n’ont  peu  imagi- 
ner vn  plus  beau  modelle  que  le  règne 
de  cefage  Prince.  Et  nous  ne  fçaurions 
mieux  conferuer  rdperance'  de  voir  re- 
naiftre  vn  fiecle  fi  heureux , qu’en  ob- 
féru  an  t ce  peu  qui  nous  refte  de  les  bel- 
les loix.  Finalement  puis  que  les  fables 
des  anciens  Payens  ont  célébré  leurs 
Mufes  comme  filles  illuftres  , nees  de 
Iupitem  &c  de  Mémoire  Roy  ne  d’Eleu- 
there-  pour  les  honnorcr,  du  coftéde 
leurPcre,  delà  Diuinité'j  &du  chef  de 
leur  Mere  ? de  la  Liberté  $ nous  qui  fça- 
uons  que  les  fainétes  lettres^  noz  Mufes 
ChreftiennesTont  vrayement  y dues  du 
feul  vray  Dieu  ^ les  deuons  eftimer 
plus  nobles  &:  plus  franches  que  ne- 
ftoient  les  Payénes  : Se  croire  que  ce  fe- 
roit  vn  facrilcge  horrible  de  les  ofér  ren- 
dre tributaires.  Ce  feroit  aufli  chofe  di- 
reélement  contraire  aux  bonnes  inten- 
tiôs  de  noftre  Roy>  qui  a dés  fon  enfan- 
ce toufiourscotiioint  le  doux  amour  des 
ornemens  delà  paix  publique  ^ au  défit 
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magnanime  de  l’honneur  des  armes , &: 
fieft  rendu  efgalement  parfaid  en  l’vn  & 
en  l’autre,  outrepafïant  l’ordinaire  va- 
leur des  plus  renommez  3 qui  n’a  gu'eres 
permis  à vn  me  (me  homme  d’exceller 
enfemble  en  ces  deux  parties:  comme 
li  la  nature  les  auoit  d’induftrie  voulu 
diuifer,pour  feruir  de  lots  feparez  au  par- 
tage de  les  diuers  enfans.  Car  les  Prin- 
ces belliqueux  s vifuement  efpoinds  du 
defirdes  combats  :>  & fièrement  enflez 
de  leur  illuftre  gloire  5 conçoiuent  fou- 
xient  des  dedans  fi  grans  , qu’ils  ne  les 
peuuent  porter  ny  enfanter  j finonpar 
lefFortdvn  trauail  extreme  qui  les ex- 
pofe  à infinis  périls  ^ & les  rend  trop  lafi* 
chesaux  faillites  & tranquilles  adions 

J»  ^ 

de  la  Religion  &:  de  la  Police.  Aucon- 
traire  ceux  qm  font  nez  a ces  arts  de 
paix  6c  de  repos,fe  laiflent  tellement  ti- 
rer à leurs  blandices,  à la  doulceur  du 
contentement  qui  nous  en  reuient,qu’a- 
yans  les  armes  en  trop  grande  horreur, 
on  ne  leur  peult  échauffer  le%courage,ny 
les  exciter  au  foing  genereux  dvneiufte 
& neceifaire  guerre.  Ce  qui  rend  no- 
ftre  Roy  à bon,  droid  admirable  : par  ce 
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que  le  doux  apaft  de  fes  grandes  vi&oi- 
res  ne  fa  rendu  fi  affamé  de  nouuelles 
conqueftes, qu’il  ayt  voulu  fuiure  les  ap- 
parences vrayement  fpecieufes  qui  fc 
font  fouuent  offertes  à fes  yeux  pour  le 
tenter  5 mais  préférant  la  folide  loüangd 
qui  doit  contenter vn  Roy  Trefchre-* 
ftien , aux  vaines  ombres  des  ambitions 
du  monde  ; il  a conuerty  les  fuperbes 
penfees  d vn  Roy  vainqueur,  en  médi- 
tations pies  & deuotes:afin  que  l’exem- 
ple de  fa  belle  vie  luyfant  au  milieu  de 
tout  fon  peuple  5 qui  a toufiours  la  face 
tournée  , &:  les  yeux  ouuers  fur  les 
moeurs  de  fon  Prince;  fuit  comme  vn 
clair  fanal  de  noftre  foy , pour 'ramener 
au  port  de  l’Eglife  Terreur  de  ceux  qui 
fen  font  defuoyez.Mais  les  voiant  en  fin 
fi  obftinez  en  leurs  opinions,  que  l’au- 
thorité  dVn  fi  doux  &:  paternel  office  ne 
les  peult  réduire , fon  zele  ardent  au  fèr- 
uice  de  Dieu  l’embraze  de  nouueau  à 
vne  fainéte  guerre,  auec  autant  de  gene- 
rofité  que  fi  iamais  il  n’eftoit  party  du 
milieu  des  armees. Tellement  que  la  fer- 
me fubftance  du  double  honneur  dont 
les  vaines  ombres  feparément  diffufes 
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ont  fuiuy  les  guerres  profanes,  3c  lafu- 
perdition, des  deux  premiers  Roys  du 
peuple  Romain  , fe  trouue  conioinéle 
anxfamétes  armes  > 3c  en  la  vrayefoy  de 
ce  grand  Prince.Lequcl  aufîi  a toufiours 
tant  aymé  les  lettres,  qu’il  a confirmé 
tous  noz  priuileges.  Neantmoins  que 
ne  faiél  faire  aux  hommes  le  defir  exé- 
crable de  tirer  de  l’argent  ? Le  Publicain 
des  cinq  grandes  fermes  vnies  enfem- 
ble,  prétendant  que  lesliures  font  de 
fon  party , a voulu  eftendre  la  main  pro- 
fane fur  chofe  fi  fainéle , 3c  imprimer  au 
front  de  rVniuerfité  la  marque  honteu- 
fedefon  auarice.  Ce  qui  la  contraint 
defeicéter  aux  piedzdu  Roy  fon  Pere, 
pour  le  fupplier  qu’elle  ne  foit  flaitrie  de 
ceft  opprobre;  qui  tacheroit  aufli  la  fplé- 
deur  de  fon  régné  , comme  vne  maille 
ofifenfe  la  beauté  de  l’oeil.  Au  contraire 
quil  luy  plaire  déclarer  d’abondant  les 
liures  exempts  de  toute  impofition:  3c 
defendre  au  Fermier  , 3c  à les  fucceR 
feurs,fur  grande  peine,  comme  de  fa- 
crilege,  a enfraindre  à iamais  celle  im- 
munité. 
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LE  RO  T en  (on  confeil  ; confor- 
mement aux  prtuileges  accorde f par  fa 
tJWaiefté,  gf  //es  predeceJJeursRoysy 
à l’Fniuerjité ; a déclaré  ftf  déclaré 
tous  eyp  uns  chafuns  les  Ltures  relief 
& non  relief  yqui  feront  apporttfen 
ce  Rjoyaume  des  pays  enrages  -,  ou  tranf 
portez^  d’tceluy  par  les  Libraires  d’icelle 
î Uniuerfté  francs , quittes  (yp  exempts 
de  tous  drotàls  d’entrée  yyftie , impo- 
sions , péages , trauers , & générale- 
ment de  tous  fubfdes } mis  fur  toutes 
autres  efpeces  de  marchandées . F, ai  cl 
inhibitions  çÿ*  defenfes  aux  fermiers , 
leurs  commis  (jr  entremetteurs ,de  les 
troubler  en  la  iouïfance  de  ces  priut- 
leges  j exemptions  (yp  immunité fy  a 
peine  de  tous  defpens gommages  & in- 
térêts. Sansdejpens  de  l’infiance.  Et 
fans  que  le  Fermier , au  moien  du  pre- 
fentArrefi  ypuijfe  prétendre  aucun  ra - 
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7t  Phidovi'  III T. 
b dis  enuers  le  Roy , attendu  ï ancienne- 
té du  priuilege.  FaiÜ  au  Conjeil  d E- 
Jlat , tenu  à Paris , le  vingt-deuxiejme 
tour  de  Septembre , l’an  mil  cinq  cens 


